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« Der intuitive Geist ist ein heiliges Geschenk


und der rationale Verstand ein treuer Diener.


Wir haben eine Gesellschaft erschaffen,


die den Diener ehrt und das Geschenk vergessen hat. »


Albert Einstein, Mein Weltbild. Wie ich die Welt sehe.


« L'esprit intuitif est un don sacré


et la raison un serviteur fidèle.


Nous avons créé une société


qui honore le serviteur et a oublié le don. »


Albert Einstein, Comment je vois le monde




Avertissement


Cet ouvrage traite principalement de médecine traditionnelle tibétaine, dont les principes théoriques, la classification des troubles, les méthodes de diagnostic et les traitements diffèrent notablement de la médecine occidentale conventionnelle.


L’art tibétain de l’analyse d’urine comporte plusieurs méthodes qui permettent de collecter des signes caractéristiques de l’état de santé d’une personne. Ces signes ne doivent jamais être considérés indépendamment des symptômes et des signes issus d’autres méthodes d’examen pour conduire au diagnostic.


Quel que soit le système médical dans lequel il s’inscrit, le diagnostic reste une démarche multifactorielle, un art complexe qui nécessite de sérieuses compétences. En aucun cas la lecture de cet ouvrage ne saurait remplacer une consultation chez un médecin et l’auteur ne peut être tenu pour responsable des conséquences d’une mauvaise interprétation ou d’un usage abusif des informations qui y sont présentées.




Préface du Dr Nida Chenagtsang


La médecine traditionnelle tibétaine, connue sous le nom de Sowa Rigpa, la science de guérison, s’est répandue à travers l'histoire dans de nombreuses régions asiatiques comme le Tibet, le Népal, le Bhoutan ou encore la Sibérie. Par conséquent Sowa Rigpa peut également être appelée Science Himalayenne de guérison.


Sowa Rigpa propose une méthode de diagnostic très naturelle, qui revêt trois aspects généraux.


Le premier est l’observation : Observation des organes des sens (yeux, nez, langue, lèvres, oreilles) afin de comprendre les conditions des organes internes, étant donné que les organes internes sont parfaitement reliés aux organes sensoriels à travers les canaux d'énergie. Puis vient l’observation des excrétions, des crachats, des selles et de l'urine, afin de comprendre le fonctionnement général de l'organisme.


Le second est la palpation des zones douloureuses et des points du corps, ainsi que la lecture des pouls.


Enfin l’entretien, anamnèse avec trois types de questions sur les symptômes présents, les causes et les réactions (aux différents régimes alimentaires etc.)


Ainsi peut-on voir qu’il s’agit d’un diagnostic simple et naturel bien que précis et efficace.


La tradition tibétaine met surtout l’accent sur la lecture des pouls et l'analyse d'urine. Beaucoup de gens connaissent probablement la lecture des pouls comme une ancienne méthode chinoise, indienne et grecque. Mais dans la lecture tibétaine des pouls, il est question de pouls physiques, énergétiques et spirituels, qui sont non seulement liés à la santé mais aussi à la divination et renseignent sur les difficultés de la vie, donnant une vision de l'histoire de la vie du patient.


Plongeons maintenant dans l'urine. Il faut de nombreuses années avant d'être expert dans ce domaine. L'analyse d'urine, tout à fait unique en tant que méthode asiatique, n’est pas aussi accentuée dans l'Ayurveda et la médecine traditionnelle chinoise comme elle l’est dans Sowa Rigpa. Sowa Rigpa insiste énormément sur cette analyse d'urine.


Le père de la médecine traditionnelle tibétaine, le grand Yuthok Yonten Gonpo, dit qu’un docteur vraiment qualifié doit être expert dans l'analyse d'urine et la lecture des pouls. Grâce aux pouls, vous pouvez comprendre l’état des organes pleins, mais à travers l'urine, vous pouvez mieux comprendre les organes creux. Le pouls et l'urine ont donc un statut égal.


L’analyse d'urine est une méthode de diagnostic irremplaçable et depuis les temps anciens jusqu’à aujourd'hui, elle est très pratiquée par les docteurs de médecine traditionnelle tibétaine. Etonnamment les mêmes méthodes de diagnostic peuvent également être trouvées dans les médecines égyptienne et grecque, ce qui signifie que le diagnostic par l’urine avait été un outil de diagnostic très important au niveau mondial.


L’analyse d’urine comporte également trois aspects :


- Physique, à travers la vérification des sédiments et la présence de substances


- Énergétique, car à travers les bulles, la couleur et l’odeur nous pouvons voir les trois Nyespa


- Spirituel : Nous pouvons voir les influences négatives venant de différents lieux ou directions.


L’analyse d’urine peut donc commencer à partir d'une approche très simple, en regardant la couleur et les sédiments. Il y a ensuite des aspects un peu plus profonds pour voir les énergies en déséquilibre. Finalement, il est nécessaire d’avoir une formation spirituelle supérieure pour voir les aspects spirituels.


Cela signifie qu'un grand médecin pouvant lire des informations physiques, énergétiques et spirituelles dans l'urine doit étudier le Yuthok Nyingthik. Le Yuthok Nyingthik est la pratique spirituelle de la médecine traditionnelle tibétaine et le grand Yuthok nous a laissé deux joyaux de connaissances médicales : la science de guérison Sowa Rigpa et la grande science intérieure connue sous le nom de Vajrayana. Le Yuthok Nyingthik est un chemin spirituel très simple et essentiel qui s’unie à la médecine tibétaine.


Et voici Patrice, connu en tibétain en tant que Pawo Dorje, le héros de Diamant, à qui j'ai donné ce nom parce que j’ai vu dans sa nature l'effort continu et le dévouement pour l'apprentissage, la mise en pratique et le partage à travers des ateliers et des conférences publiques en France et à l'étranger.


Je souhaite qu'il poursuive ses études sur Sowa Rigpa et partage constamment ses connaissances et son expérience dans le monde et que ce merveilleux livre sur l’analyse d’urine soit bénéfique à la fois pour nos étudiants et le public.


Je souhaite que cette connaissance bénéficie à vous tous et je salue tous les lecteurs.


Puissiez-vous tous être en bonne santé, heureux et vivre longtemps, et que ce livre vous aide à comprendre davantage sur vous-même.


Puisse Sowa Rigpa se répandre dans le monde.


Dr Nida Chenagtsang




Avant-propos


Certaines rencontres d’apparence anodine peuvent changer une vie.


J’ai côtoyé Jean-Jacques sans le connaître, jusqu’à ce fameux soir où le « hasard » nous poussa chacun à assister à la même conférence sur le Bouddhisme. Au détour d’une conversation, il me confia avoir assisté à un week-end d’introduction à la médecine tibétaine. Je n’en avais jamais entendu parler et fus aussitôt très intrigué. Le lendemain il me prêta le livre intitulé « Introduction à la médecine tibétaine » du Dr Tenzin Chödrak, médecin du Dalaï-Lama. Dès les premières lignes, je fus pris d’une joie intense : C’était évident, j’allais étudier la médecine traditionnelle tibétaine.


Je dévorai alors tous les ouvrages possibles sur le sujet en restant persuadé qu’apprendre cette discipline nécessiterait de quitter foyer et travail pendant de nombreuses années et sans croire une seconde qu’il me serait possible de rencontrer un maître authentique et accessible, jusqu’à ce qu’Arnaud et Thierry m’indiquent la venue du Dr Nida Chenagtsang1 en Espagne. Je partis donc à sa rencontre en Espagne au monastère Shakya Drogon Ling et m’engageai progressivement dans la voie de la médecine traditionnelle tibétaine, des mantras de soins et de la tradition spirituelle du Yuthok Nyingthik2, l’autre joyau de la médecine tibétaine. Dès le début, au matin du second jour d’enseignement, je fus frappé par la justesse des remarques du Dr Nida lisant les urines des élèves. Comment l’urine pouvait-elle révéler autant d’informations à qui savait les décrypter ? Je devais étudier, suivre ses enseignements et faire mes propres recherches.


Je tiens aujourd’hui à remercier du fond du cœur le Dr Nida pour la profondeur de ses enseignements et la pertinence de ses conseils. Il m’a été d’un grand secours dans les moments difficiles et je lui en suis infiniment reconnaissant. Je veux le remercier enfin pour m’avoir poussé à écrire ce livre.


Je souhaite également remercier mon amie le Dr Véronique Primault pour son travail de relecture et ses conseils avisés. Enfin ce livre ne serait pas ce qu’il est sans Chantal et ses petites voix. Merci !


Ce livre est donc le fruit d’une longue chaîne d’interdépendance et ne doit pas son existence au seul mérite de son auteur, mais à de nombreuses causes et conditions, ainsi qu’à la rencontre, « fortuite » ou non, de nombreuses personnes.





1 Né en Amdo (Tibet oriental), le Dr Nida est un yogi et médecin tibétain, cofondateur de l’institut Ngak Mang pour la préservation de la culture laïque tibétaine Ngakpa et fondateur de l’International Academy for Traditional Tibetan Medicine.


2 Lire à ce sujet « L’art du bon karma » du Dr Nida Chenagtsang, Sorig Publications, 2013




1 Introduction


« L’observation visuelle de l’urine est comme un miroir reflétant clairement l’état de santé. »


Tantra Final, second chapitre
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epuis l’aube de l’humanité, l’urine a été mirée, c’est-à-dire observée et étudiée dans le but de diagnostiquer des maladies, d’établir un pronostic ou de faire de la divination. Cette pratique, abondamment représentée par les peintres et graveurs au fil des siècles, était très courante en Europe et le mire des urines a été une source de conflits d’intérêts entre différents acteurs de santé s’en disputant la légitimité. Au moyen-âge, le flacon d’urine était l’emblème du médecin, comme l’est aujourd’hui le caducée.


Dans la vision médiévale européenne, observer l’urine revenait à lire dans un verre la nature de l’homme. Bien que l’uroscopie ait parfois été utilisée de manière frauduleuse, son usage réfléchi fût une part prépondérante du diagnostic médical, avant que les analyses chimiques et microbiologiques ne réduisent son champ d’application.


La médecine tibétaine, elle, n’a jamais cessé de considérer l’urine comme un miroir qui reflète clairement l’état de santé. Sur une Tangkha3 illustrant le premier des quatre Tantras de la médecine tibétaine (rGyud bzhi), l’arbre du diagnostic comporte trois branches décrivant trois méthodes d’examen : l’observation, la palpation et l’interrogation.


Les sujets de l’observation sont les cinq organes des sens et leur objet ainsi que les impuretés ou excrétions du corps. Une attention toute particulière est portée à l’examen de la langue et de l’urine. L’analyse d’urine est, avec l’étude du pouls, l’outil de diagnostic le plus important en médecine tibétaine, d’autant plus lorsque l’étude du pouls s’est révélée non concluante.


La médecine traditionnelle tibétaine est la seule pour laquelle l’examen des urines aux fins de diagnostic soit si important. Pourquoi une telle différence de traitement entre le Tibet et l’Occident ? L’uroscopie a-t-elle un sens ou la science a-t-elle prouvée qu’elle n’était pas pertinente en tant qu’outil diagnostic général ? Cet ouvrage tente de répondre à ces deux questions.


Pour comprendre pourquoi l’Occident s’est peu à peu détourné de cette pratique, il nous faut dans un premier temps plonger dans l’histoire de l’examen des urines, évoluant de l’observation macroscopique à l’analyse chimique, microscopique et bactériologique. C’est l’objet du premier chapitre.


Avant d’étudier les méthodes d’analyse, il convient d’étudier l’urine et sa formation à travers les prismes tibétains et occidentaux. A cette occasion, les concepts de base de la médecine tibétaine sont explicités au second chapitre et la formation de l’urine au chapitre trois. Après les conseils au patient pour le prélèvement de l’urine du chapitre quatre, l’art tibétain de l’analyse d’urine est développé au cinquième chapitre, tandis que les méthodes modernes d’analyse sont détaillées au sixième chapitre, avant d’exposer les caractéristiques d’une urine saine et un portfolio d’urines pathologiques aux chapitres sept et huit.


Le chapitre neuf fait ressortir quelques techniques d’analyse innovantes ou dignes d’intérêt, très médiatisées pour certaines, plus confidentielles pour d’autres, concernant directement le diagnostic par l’urine ou qui pourraient s’y appliquer.


Le dernier chapitre avant la conclusion propose des pistes pour structurer et objectiver les résultats de l’analyse tibétaine de l’urine, en vue de faciliter le processus d’apprentissage et le partage des connaissances au sein d’une communauté de pratique.





3 Peinture sur toile ou soie, encadrée de brocart, entre deux baguettes de bois passées dans les ourlets haut et bas. Elle est traditionnellement roulée sur elle-même pour le transport, puis déroulée et suspendue à des fins d’enseignement ou de support de méditation.




2 De l’uroscopie à l’analyse d’urine


Histoire d’un art et de ses dérives


S’il est communément admis qu’Hippocrate (-460 ;-370) est l’uroscopiste originel en tant que père de la médecine d’observation clinique, on peut prétendre que la reconnaissance et la distinction de différents types d’urine aient commencé bien avant lui. Les premiers hommes avaient par exemple déjà remarqué que certaines urines attiraient les fourmis.


JA Armstrong4 évoque des tablettes d’argile sumériennes et babyloniennes sur lesquelles figurent des considérations médicales sur l’urine. Ainsi, il y a 6000 ans, les Sumériens reconnaissaient que les caractéristiques de l’urine étaient affectées par les maladies.


2.1 L’uroscopie en médecine tibétaine


Au premier millénaire avant JC, les hauts plateaux himalayens autour du mont Kailash virent l’épanouissement du royaume de Shang Shung, berceau de la religion Bön. Les Bönpo5 étant versés dans l’astrologie et les prédictions, l’observation des urines était une pratique divinatoire répandue.


Au VIIème siècle après JC, le 33ème roi du Tibet Songtsen Gampo (Srong-btsan sgam-po, 617-698 ap. JC) conquit le Shang Shung voisin et étendit son influence au Népal et en Chine occidentale. Le Shang Shung devenu tibétain, sa culture et ses pratiques furent assimilées par le vainqueur. Songtsen Gampo fit également créer l’alphabet tibétain et invita des médecins d’Inde (Vajradhvaja), de Chine (Hen-weng Hangde) et de Perse (Galenos). Dès lors, le Tibet assimila certains aspects de leurs systèmes médicaux, à l’instar de la sphygmologie 6 chinoise. Outre l’Âyurveda et la médecine chinoise, la médecine tibétaine fût donc également influencée par les médecines grecque, byzantine et arabe. Cependant on ne retrouve pas l’analyse d’urine comme outil général de diagnostic ni dans l’Âyurveda classique ni en médecine chinoise classique.


Au VIIIème siècle après JC, le 38ème roi du Tibet TriSong Detsen (Khri-srong lDe-btsan, 704-797) invita Padmasambhava afin de soumettre les forces négatives et décréta le Bouddhisme religion d’état en 779. Padmasambhava est ainsi considéré comme le fondateur du Bouddhisme au Tibet et fonda le premier monastère bouddhiste tibétain à Samye en 779. Il énonça de nombreuses prophéties et fût à l’origine de la tradition des terma, trésors spirituels cachés de leurs contemporains pour être découverts et diffusés ultérieurement par les tertön 7 (c’est-à-dire au moment opportun pour le bien de tous et parfois des siècles plus tard), ce qui lui valut d’être nommé Guru Rinpoche (« précieux maître ») par les tibétains. Le roi invita à son tour d’éminents médecins du Népal, de Chine et de Grèce afin de partager leur savoir médical. Le traducteur tibétain Bairo Tsana reçu en Inde plusieurs enseignements et écrivit plusieurs ouvrages combinant ces nouvelles connaissances au savoir médical Bön indigène. La médecine tibétaine se développa énormément à cette époque, assimilant des connaissances et pratiques médicales des pays asiatiques voisins.


Yuthok Yonten Gonpo l’ancien (708-833), médecin réputé du roi TriSong Detsen, voyagea beaucoup dans les pays voisins, au Népal, en Chine, en Inde et en Perse et représenta le Tibet à Samye lors de la première conférence internationale de médecine. A l’issue de la conférence, Yuthok aurait écrit un recueil de textes médicaux, le Gyu Shi (rGyud bzhi, littéralement « Quatre Tantras »), synthèse du savoir indigène et de divers systèmes médicaux asiatiques. Yuthok créa également Tanadug, la première école monastique de médecine, au nom évocateur du paradis du Bouddha de médecine.
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